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était xercée par les lévites, mais elle n'était pas, on le conçoit,
entachée des -superstitions du paganisme. Les lois de Moïse
défendaient aux Hébreux, de consulter les devins, d'observer
les songes et les augures. Ils violèrent quelque- fois ces pré-
-ceptes.,mais c'était alors qu'ils abaxidonnaient le vrai Dieu
-pour sacrifier au veau d'or. De même, on voit chez les Indiens,
lebrahniano, chez lés Perses, le mage et chez les Gaulois, le
druide cuinuler la médecine et le sacerdoce.

On sait que la Grèce> fut l'école des Romains, ils y puisò-
-rent les sciences, les lettres et les arts, ils lui empruntèrent
aussi 'la médecine et son dieu. Cependant, ils ne imontrèrent
pas d'abord grand goût pour l'art de guérir et en laissèrent
l'exercice aux esclaves, aux affranchis et aux étrangers. Ils
étaient pourtant plus supéirstitieux que les G-ecs. L'histoire
nous. prouve qu'ils avaient -déifié les maladies et qu'ils les
adoraient afin d'être préservés de leurs atteintes. La-déesse
Fébis avait plusieurs temples à Rome et l'on se prosternait
devant la déesse Mephitis et la déesse Cloacina- pour leur de-
mùiander d'âtre préservé des effiluves des marais et des égouts.
Aujourd'hui on est plus incirédule et on se-contente de filer une
plainte-au bureau d-sàüité.

Ce ne fut que, -sous Auguste que la pIrofession médicale fut
élevée au rang auquel elle-avait droit. L'empereur était atteint
d'une maladie qui menaçait de le mener au tombean, les som-
mités médicales avaient épuisé en efforts stériles toutes les
ressources de l'art. Antoniuis Musa, un affranchi qu'Auguste
avait honoré de sa.confiance en 'e nommant son médecin, ei-
treprit de-le guérir et y parvint par une méthode contraedic-
toire à toutes les- théories de -l'époque. Cette heureuse cure
valut -à.-Musa tout ce qu'un Romain pouvait ambitionner';
l'empereur le combla de largesses et le peuple -lui éleva une
statue à côté de celle d'Esculape. Bien plus, Augûste fit dé-
créter par le Sénat, qu'en reconnaissance des -services de son
affranchi, tous les médecins romains. seraient désormais ex-
einpts d'impôts à perpetuité, et accorda à Musa et à tous ceux
,.Mi dans la suite pratiqueraient la-médecine, le droit de porter
Vanneau-d'or des-chevaliers. ce qui était alors le privilège de
la noblesse.. Cet usage-si flatteur pour nous s'est perpétiié àl
traversles siòeles, et après 1700 ans nos universitës catholi-
ques continuent à remettre à leurs gradués l'anneau d'or-com-
me signe de la noblesse de caractèie qui -doit les-distinguér,
nÙ-Iiùiee-'temps que le diplôme qui-leir-donne le titre de doc-

Sous cette puissante impulsion la médeine fit des progrès
prodigieux, on "it-bientôt s'organiser le service- médical de la
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